
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 17 (1911)

Artikel: J. G. Zimmermanns Brief an Haller : 1767-1775

Autor: Ischer, Rudolf

Kapitel: 211: Brief Nr. 211

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128622

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 14.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128622
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


— 149 —

einer freunbfidjen (grfjabentyeit im ©efidjt auSgebrüdt —
et puis d'envoyer ce Portrait ä Lavater.

211.

(»ern SBb. 35, 9fr. 44.)

II ne se peut rien de plus affectueux, Monsieur,
que la maniere avec la quelle vous examinös dans

votre lettre du 12 Fevrier ce qui convient de faire

pour ma fille, ni rien de plus amical et de plus
gracieux que l'offre de Madame Braun. Je n'y ai

pas repondu tout de suite, puisque d'un jour ä l'autre
j'ai espere d'avoir enfin une lettre de M. Tissot qui
ne m'a pas repondu ä l'heure qui est. En attendant
j'ai averti ma fille le 3 Mars du bonheur qui l'attend
ä Berne, je lui ai dit combien j'y etois sensible, et
ä quel point j'en etois content. Je lui ai marquö
que si eile sentoit et pensoil comme moi, qu'elle
n'avoit qu'ä se rendre ä Berne, d'une maniere con-
venable, la semaine avant Paques.

Madame Braun n'a qu'ä me faire ses conditions

pour Pension etc. etc. D'avance je souscris ä tout.

Ma fille esl tres ignorante encore ä Fegard de

lout ce qui convient de savoir ä une fille bien elevöe.
Je vous supplie, Monsieur, de vouloir bien faire en
sorte qu'on lui ordonne commenl eile doit s'occuper,
quels maitres eile doit prendre, ce qu'elle doit lire.
et surtout comment eile doit faire pour apprendre
enfin k ecrire. J'espere qu'apres cela Madame Braun
voudra bien Femployer aussi dans son menage, et lui
en faire partager toutes les peines.

Un esprit cultive et toutes les vertus domestiques
sont ce que je souhaite ä ma fille. C'est une con-
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einer freundlichen Erhabenheit im Gesicht ausgedrückt —
eck puis d'snvuvsr «s périrait, à Baraks?'.

SII,
(Bern Bd, 3S, Nr, 44.)

II ns ss psut risn cke vins sllsetueux, Nonsisur,
qns ls maniere avse Ig quelle vous examinés clans

votre Isllrs clu 12 Lévrier os qui convient cls lsirs
pour ma tills, ni risn cis plus amical st gs plus
gracieux qus t'olire cke Nadsrns Si'au». ls n'v ai

pss repondu tout cls suits, puisqus cl'un jour a l'autre
j'ai espère cl'avoir snlin uus Isttrs cle A. lissot qui
ne m'a pss rspouclu s l'Usure qui est, Ln attendant
j'ai averti ma title Is 3 Klars cku bouksur qui l'sttsncì
s Lsrns, js lui si clit combien j'v slots sensible, st
s quel point j'sn stois contsnt. le lui si marque
qus si slls ssntoit et psnsoit comme moi, qu'elle
n'svoit qu'à se rendre à llerus, d'une maniere con-
vensbis, Is semaine avant psques.

Nsdsms IZrsun n's qu'à me lsire sss conditions

pour psnsion sto. ste. Il'avsnce js souscris à tout.

Ns litis sst trss ignursnts snoors à l'sgsrd ds

tout es qui convisnt ds savoir à uns litis bisn sieves,
ls vous supplie, Nonsisur, cks vouloir bisn lsirs sn
sorts qu'on lui «rdouus comment elle doit s'oeeupsr,
quels martres elle doit prendre, es qu'élis doit lire,
st surtout evmmsnt «lis doit lsirs pour spprsndrs
snün à sorirs. l'sspsrs qu'sprss esla Nadsins Lraun
voudrs bisn l'smplovsr sussi dans sou msnsgs, st lui
sn lsirs psrtsgsr toutss tes psinss.

Lu esprit eultivê et toutss Iss vsrtus domsstiquss
sont es que js suubsits à ma lille. L'est une eon-
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solation tnfinie inexprimable pour moi de savoir
qu'elle vienne dorenavant dans une famille oü eile
trouve ä l'egard des preceptes et des exemples tout
ce que dans le monde on peut trouver de mieux.
Avec la confiance la plus intime et la plus parfaite
et une reconnoissance qui dura autant que ma vie,
je la remels ä Madame Braun.

Je vous suis bien redevable, Monsieur, de l'interet
que vous continues ä prendre pour Funiversite de

Gcettingen et de tout ce que vous m'avös ecrit
ä cet egard. Je suis Charge de vous prier de sonder
M. Schmiedet qui a deja refuse cy devant une chaire
ä Gcettingen, si vous croyös qu'il ait eu du depuis
sujet de changer de sentiments. Le besoin esl grand
et pressant.

J'avois envoyö ä M. Ehrhart son Diplome de

Professeur. Voilä les Abderites de Memmingen qui
tout ä coup senlent pour la premiere fois en leur vie
qu'Ehrhart pouvoil bien avoir du merite, les Bourgeois

fönt pour lui des souscriptions, des requötes
et les senateurs des harangues; en un mot le Senat
lui offre derechef la place de medecin pensionnö
de la ville. Ehrhart y souscrit, envoye ici les acles
de tout cela et supplie qu'on le tire d'affaire.
Messieurs nos Ministres n'ont pas eu tort de trouver
quelque indecence dans le procedö de M. Ehrhart
vis ä vis de notre Roi, cependant ils n'en ont pas
moins senti qu'il seroit aussi impossible que peu con-
venable de vouloir Fobliger ä remplir ses engage-
ments; aussi il en fut decharge le 7 Mars. Quant
ä moi je crois que la Providence a dirige tout cela

pour le mieux, et je suis charmö que le pauvre
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solation infinis inexprimable pour moi lis ssvoir
qu'elle vienne dorénavant dans uns tamille su slls
trouve à l'égard clss prscsptss si cis» sxemplss Wut
ce qus dsns Is monds «n psut trouver ds mieux,
^vee Is «onllsues Is plus iutirns st Is plus parlaits
st uns reconnoissancs qui durs sutsnt que ms vis,
js ls remets à Madame Lrsun.

ls vous suis bien redevable, Klonsieur, de l'intérêt
que vous continues s prendre pour l'université ds

lZcettingen st ds tout es que vous m'svês eerit
s est egsrd. le suis ebargê de vous prier ds sundsr
Kl. ^«/tmieckc'/ qui s dejs reluss cv devant uns ebsirs
à Lcettingen, si vous erovss qu'il sit su du dspuis
sujst ds eksngsr ds ssniimsnt». Ls bssoin est grand
et pressant.

l'avois envove u Kl. Lbrbsrt son Diploms ds

professeur. Voilà les ^bderites de Msmmingsn qui
tout à eoup sentent pour ls premiere lois en leur vie
qu'LKrlrsrt pouvoit bisn svoir du msrits, lss Lour-
gsois font pour tui dss souscriptions, dss rsquèlss
et les senslsurs des Ksrangue» ; sn un mot Is Senat
lui ullrs dsrsckel ls pisce de médecin pensionne
de Is ville. Lbrbsrt v souscrit, envove iei Iss setss
de tout csls st supplis qu'on Is tire d'stlsire.
Messieurs nos Ministres n'ont pas eu tort ds trouvsr
quelque indsesnes dsns Is proesdö ds M. LbrKsrt
vis à vis ds notrs Koi, espsndsnt ils n'sn «ut pss
moins ssiiti qu'il serait sussi impossible que peu eon-
vensbis de vouloir l'obliger à. remplir ses engage-
menls; aussi il en lut dsclrsrgs le 7 Mar». tZusnt
à, moi js crois qus la providence s dirige tout cela

pour le mieux, st je suis eusrms' que le pauvre
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Ehrhart aye pu en möme tems etre vangö et rester
chös lui.

Je vous suis infiniment redevable, Monsieur,
d'avoir bien voulu ecrire en faveur de mon fils k
M. Spielmann auquel je dois une lettre de remerci-
ment depuis trop longtems.

Dös que ma fille sera ä Berne j'aurai sein de

vous faire remettre ce que vous avös deboursö pour
le bon Morlaque qui fera beaucoup de plaisir ä Lavater.
J'ai ignorö, Monsieur, ce que vous pensös de sa

physiognomique, mais j'avoue que je n'ai pas cru que
vous la rangeriös dans le pays des chimeres. Cet

ouvrage s'imprime actuellement k Leipzig, dont je
me fais envoyer chaque semaine les feuilles imprimöes.
J'ose esperer que vous le lirös avec plaisir et que
vous rendrös autant justice ä la bonhommie de

l'auteur qu'ä son genie, quand möme qu'ä bien des

egards vous ne serös pas de son avis. Mon amitie

pour Lavater et le desir de voir reuissir cette entre-
prise m'a engage de proposer la souscription ä tous
les Grands de ma connoissance; et ä l'heure qui est
ces souscriptions se monlent chös moi ä quatre milie
et quatre cent Ecus.

J'avois fait remettre ma lettre pour vous,
Monsieur, ä la poste le 30 Janvier ä 9 heures du matin.
Une demiheure apres arriva chös moi un elranger
qui voulut me voir; on lui dit comme de coutume
de venir ä trois heures. II arriva, et cet Etranger
fut Monsieur votre fils etabli ä Amsterdam. Je ne
scaurois vous exprimer ä quel point il m'a plu, et
combien je Fai trouvö instruit et rempli de genie.
Un pareil fils me rendroit le plus heureux des peres.
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LKrKart sve pu «n inème tsms être vsngs st rester
ckè» lui.

.Is vous suis inlinimsnt rsàevsbte, Monsieur,
à'svoir bisu voulu sorirs sn tsvsur às mon lils à

Kl. Spislmsnn suqusl js àois uus Isttrs às remerei-
msnt àspuis trop longtems.

Dès qus MS tills sors à Lsrns j'aurai soin às

vuus tsirs rsrusttrs os qus vous svss àeboursè pour
ls buu Klortsque qui lsrs bssuooup às plsisir à Lavater.
.l'si ignore, Nonsisur, cs qus vous psnsss àe ss

pnvsioguumiqus, msis j'svous qus js n'si pss cru qus
vuus ls rsngeriès àsns Is psvs àss ekimères. Let

ouvrsgs s'imprime sctusllsmont à Lsipüig, àont js
ms tsis snvovsr ebsqus ssmsins Iss lsuiltss imprimsss.
,1'oss sspsrsr qus vous Is tires svsc plaisir st qus
vous rsnàrss sutsnt justice à ta bonbommis àe

l'auteur qu'à son genie, qusnà même qu'à bisn àss

sgaràs vous ns seres pas às son avis. Non amitié

pour Lavstsr et le àssir às voir rsuissir cstts sntrs-
priss m's sngsge às propossr Is souscription à tous
Iss Lrsnàs às ma coimoisssnes; st a t'Ksurs qui sst
css souseriptious ss moutsnt cires inoi à quatre mille
et quatre cent Leus,

l'svois tsit remsttrs ma Isttrs pour vous, Non-
sisur, à ls posts Is 30 tsuvisr a 9 Ksurss àu matin.
Une àeutikeurs après arriva ekès moi un étranger
qui voulut ms voir; on lui àit comme às coutums
às vsnir à trois Ksurss. Il arriva, st est étranger
lut Monsieur votrs lils stsbli à ^msteràsm. le ns
scsurois vous exprimer s qusl point il m's plu, st
combien js l'si trouvé instruit st rsmpli às gsnie.
lin pareil llls me renàroit te plus Keureux àss psres.
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Son sejour ä Hannover n'a dure que deux jours, je
lui ai offert de le mener chös tous mes amis qui
soni tous les votres, de lui faire voir nos societes ele.
et j'ai etö refusö en tout; mais avec promesse
qu'apres avoir etö ä Brounsvic et ä Hambourg on
reviendra ici pour quelques jours, et qu'allors on faira

tout ce que je voudrai. M. de Haller me fil esperer
que ce sera en quatre semaines: mais je suis encore
ä Fattendu. II m'a montrö une lettre de recommen-
dation ouverte de votre part, adressöe ä M. de Hugo,
secretaire de la chancellerie privöe, dont il paroit
par cette lettre que vous faisiös, Monsieur, beaucoup
de cas. Ce Monsieur de Hugo est mort il y a 9 ou
10 ans. Je suis inlimement liö avec son frere^
conseiller de la cour et de la chancellerie, et alliö

par Madame son Epouse, fille de M. le Vicechancellier
Strube, k une famille dans le sein de la quelle je
me repose chaque jour de ma vio. Toutes ces

personnes de möme que M. Brandes ont etö bien
fachö de ce que je n'ai pu leur ammener Monsieur
votre fils, et ils Fattendenl avec la plus grande
impatience.

II suis bien attristi des mauvaises nouvelles que
vous continuös ä me donner de votre santö

II n'y a pas de martyre que je ne supporterois
avec Ie plus grand plaisir pendant un ou deux mois
de l'annöe, si par lä je pouvois ötre delivrö de celui
qui m'afflige toutes les heures du jour d'un bout de
l'annee ä l'autre Serfe^te §ämorrtjoiben sont
ä coup sur la cause de ce mal qui vous fairoit fremir,
mon cher Monsieur, si je vous disois ce que j'en
souffre.

152

8«n séjour à llsnnovsr n'a duro quo äsux jours, jo
lui si offert, àe le mener ekss tous mss amis qui
sont tous les vôtres, àe lui Kirs voir nos sociétés etc.

et j'ai ete refuse en tout; msis avec promesse
qu'après avoir otè à. Lrouusvie et à Hambourg un
revienàrs ici pour quelques jours, et qu'sllors on Kira
tout ce que je vouàrsi. N. àe trailer me tit espérer
que ce sers sn qustrs semaines; msis js suis encor e

à l'sttenàu. II m's montré uns lettre às recommen-
àstion ouverte às votrs part, sàressee s N. às //«Ao,
secretaire às Is eksneslleris privés, àont il psroit
psr cstts lettre que vous Kisiès, Klousisur, bssucoup
àe «ss. Ls Monsieur às Hugo sst mort il v s 9 uu
10 sus. 1« suis iutimsmsnt lié svsc son trsre^
conseiller àe la eour et àe Is ekancellerie, st allié

par Klaàsme son Lpvuss, lills às Kl. Is VicscKsnesIIier
Staube, à uns famills àans Is sein àe la quslls je
me repose cbaque jour àe ma vie. loutos ces

personnes àe même que Kl. Lrsnàes ont ete bisn
KcKè àe ee que je n'si pu leur smmener Monsieur
votre Ms, el ils l'sttenàent svee ls plus granàs
impatience.

II suis bisn attristi àss msuvsises nouvelles que
vous continues à me âonner àe votrs ssnts

II n'v s pss àe msrtvre que je ns supporterais
avec le plus granà plaisir penàsnl un ou àeux mois
àe I'snnöe, si psr là js pouvois être àslivrè àe celui
qui m'afflige toutes les Keures àu jour à'un bout às
l'année à l'sutrs Versetzte Hämorrhoiden sont
à coup sur la esuss às cs mal qui vous Kiroit frsmir,
mon cksr Monsieur, si je vous àisois ee qus j'en
souffre.
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Je souhaite du fond de mon ame que les affaires
actuelles de Berne tournent ä l'avantage de Monsieur
volre fils ainö, comme je n'en doute pas, et que par
leur fin elles vous donnent en general autant de

satisfaetion qu'elles vous auront donne anterieurement
d'ennui.

J'apprends de bien tristes nouvelles de mon
Parent M. Fasnacht qui a toujours etö un honnete
et digne homme, el qui doit ötre menace d'un malheur
lerrible.

Hannover 17 Mars 1775.
Zimmermann.

212.

(SBern SBb. 35, 9fr. 68.)

Je n'eusse pas differö si longtems. Monsieur et
trös gracieux Patron, de repondre ä volre lettre du

29 Mars, si les lettres contradicloires de ma fille, de

Monsieur et de Madame Tissot ne m'eussenl mis dans

une espece d'embarras dont je voulois atlendre le
resullat. Vous saves que j'ai consenti au depart de

ma fille pour Berne, et que je Tai fixe pour la

semaine avant Paques. Puis vinrenl differentes lettres
de ma fille, de Monsieur et de Madame Tissot qui en
partie ont croisö les miennes dont les unes vouloient
ceci et les autres cela. Madame Tissot par ex.
insistoit tres fortement que je laisse ma fille pour
l'elö prochain ä Elle, qu'elle quiltera sa pension et
qu'elle demeurera avec eile ä la campagne; ma fille
qui desiroit tant de quilter Lausanne, desiroit pourtant
aussi de ne pas quitter Madame Tissot et insista
beaucoup que je consente. Je ne savais comment
faire autrement que de laisser ä M. Tissot la decision
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ls suubsits clu lcmcl äe mon srns cms Is« allairss
setusllss cls Lsrns tournsnt à l'avantage äs Aunsieur
voli-s sils aine, comms js n'eu clonls >iss, el qus par
leur lin eile« vuus clunnsnl sn generai sutsnt cls

satisfaction qu'elles vuus auront clonn« autsrieursment
ä'snnui.

l'gpprencls cls bisn tristes nouvsllss cls mon
lurent Kl. LssnscKt qui s toujours sts uu bonnole
ol cligne Komiuo, el qui civil Sice msuscs ci'un mslbsur
terrible.

Hannover 17 Nsrs 1775.
Aimmermsun.

212,

(Bern Bd. 35, Nr. 68.)

Is n'susse pss clistere si longtems, Klunsieur el
très grseieux pstrun, cis rspunclrs à voire Isllrs cln

29 Asrs, si Iss leltrss euutraclictuires cis ms sills, cls

Aunsisur st cls Asciarne lrssut ne m'eussenl mis clsus

uns espèce cl'embsrrss clont js voulois slleuclrs Is
resullst. Vuus saves que j'si coussnli su clspsrl cle

ms lille pour Lerne, et qus js l'si tixê pour Is

ssmsins svsnt?sques. puis vinrsut clitlsrentss lettres
cls ms Mis, cls »onsisur si äs Nsclsme lissot qui sn
psrtie ont eroiss Iss misnuss clont tss uues voulvisul
ceci st Iss sutrss cels. Asciurne lissot psr sx.
insistuit trss sgrtsment que je lsisss ms tills pour
I'sts procbsin s Llls, qu'slls quiltsrs ss psnsion et
qu'elle cîsmsurers svsc elle s Is csmpagns; ms sills
qui ässiroit tsnt cls quittsr Lsussnns, clssiruit pourtant
snssi cls ns pss quittsr Klsclarns lissot et insists
beaucoup qus js eonssnts. le ns ssvsis comment
lsirs autrement que cls laisssr à A. lissot la clscisiun
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